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TÉLÉPHONE 

Rentrée des Chambres 
L*j Chambres vont donc se remettre au 

'travail, s'il pat permis de parler ainsi. 
'Cette session qui s'ouvre chaqueann^ele 
second mardi de janvier, «t la vraie ses- 
sion annuelle, la session constitutionnel le 

i où la Chimbre nomme son président, 
choisit son bureau, forme ses commis- 
sions et organise son existence. Elle s'em- 
para spontanément et en toute souverai- 
neté des droits qui lui ont été conforts 
par la nation. Elle n'attend pas l'appel du 
pouvoir exécutif pour se mettre en mou- 
vement. Elle arrive d'elle-même de tous 
les arrondissements du pays et dit : « Je 
snis la. a 

Cette session doit dorer cinq mois. Les 
cinq mois écoulés, le président prononce 
la déluré et renvoie la Chambre jusqu'à 
l'année suivante. Mais il peut ouvrir des 
sessions extnioniinairus s'il en est besoin: 
alors c'est lui qui coavoque, la Chambre 
ne se réunit pas de sa propre initiative, 
elle a épuisé son droit constitutionnel 
quand elle a ûui ses cinq mois. 

! Oo comprend donc que, pour la bonue 
t règle, le budget devrait être voté dans 
; cette session, puisque c'est la seule ses- 

sion annuelle nécessaire. L'intention du 
i premier législateur et organisateur deB 
! pouvoirs fut sans aucun doute que le bud- 
get an nu?) serait discuté et voté dans cette 
période qui se termine dans les premiers 
jours de juin. 

Alors le Sénat peut prendre un mois 
entier pour accomplir son devoir de véri- 

; ficatiou et de contrôle; et tout est termiué 
; avant le lï juillet. 

On peut donc B'en aller tranquillement 
an vacances pour la fête nationale, et 
bientôt h session des assemblées dépar- 
tementales s'ouvre à son tour ; les con- 
seils généiaux répartissent les contribu- 
tions locales "i veillent aui autres soins 
des départements respectifs auxquels ils 
appartiennent. 

Ainsi toat se passe dans l'ordre : eba- 
>can travaille en son temps et à sa place, 
.les organes de l'Etat ne se heurtent pas 
les uns les autres, les sections des diffé- 
rentes assemblées ne s'entrecroisent pas 
dans un dédale inexprimable t 

Si, avec cette bonne méthode, vous em- 
|péchez le cumul des mandats, si les dé- 
pûtes ne veulent pas être en même temps 
conseillera généraux, conseillers d'arron- 
dissement.conseilieis municipaux,maires 
de leurs communes, présidents des hos- 
pices, inspecteurs des écoles, directeurs 
de tous les services départementaux à côté 
et au àV&tUS des directeurs et des préfets; 
si, en un mot, les députés se contentent 
d'être de bons députés, alors ils ne sont 
pas surmenés ni ahuris, et Us ont une 
grande partie de l'année pour s'occuper de 
leurs propres uffairea, du soin de leurs 
familles etdes devoirs de leur profession. 

Mais, on sait comme tout cela a été 
rendu impossible par la vie parlemen- 
taire, telle que nous la concevons aujour- 
d'hui, et parle cumul des mandats oppo- 
sés entre eux! L?s députés sont obligés 
de rester à Paris presque toute l'année: 
ils confectionnent des rapports sans Un - 
et souvent hélas t sans intérêt — ils sou- 
tiennent des interpellations interminables 
«ans aboutir à aucun résultat sérieux ; et 
cependant on jurerait qu'ils ne sont jamais 
à Paris, car on les trouve toujours dans 
leur arrondissement I 

Ainsi, aujourd'hui, voyons où nous en 
sommes. Le budget de 19Qô qui aurait 
pu, qui aurait dû être voté dans la session 
annuelle de 1904, c'est-à-dire de janvier A 
juin 1904, n'est pas même voté, pour la 
plus notable partie, A l'ouverture de la 
session de 1905 ! Il va occuper les deux 
tiers ou les trois quarts de c^tte session 
de 1905 et, forcément, le budget de 1905 
sera, comme tous les budgets précédents, 
renvoyé dans te tu malts otdans les crises 
des sessions facultatives que le président 
sera obligé d'accorder à la fin de l'année I 

Si encore, dans ces conditions, on abat- 
tait une besogne énorme, si on réclamait 
tous les progrès démocratiques et sociaux 
depuis si longtemps promis et attendus, 
mais on ne fait rien, en s'agitent inutile- 
ment toute l'année, on épuise sa santé et 
ses forces en pure perle, et l'on dépense 
l'argent du pays sans lui rendre réelle- 
ment les services qu'on lui doit. Le bud- 
get particulier de la Chambre augmente 
chaque année dans daa proportions con- 
•iuérables : on eu est à huit ou neuf mil- 
lions, lit cependant les députés, qui n'ont 
■ae de fortune personnelle, sont incapa- 
bles de vivre honorablement avec leur 
traitement parlementaire. 

La désooeratia sera de plus en plus 
obligée de chercher des capitalistes pour 
la représenter, et, bien entendu, elle n'ob- 
tiendra ni le gouvernement à bon marché, 
■i les réformes économiques et sociales 
dont elle aurait besoin et dont elle nour- 
rit ssns cesse l'espérance illusoire t 

A cette heure même, oa ae songe qui 
eV nouvellee interpellations sur 1rs fa- 
meuses « tirhff- t, ut- la Légion d'hon- 
mv,M UfiaWï c>vvtoû.calioa*j Vous 

les incidents et les faits divers qui ne mé- 
riteraient pas d'absorber ainsi l'activité 
intellectuelle d'au giand pays libre ! La 
politique générale, la situation de la 
France en dedans et en dehors, l'avenir de 
la démocratie, la réalisation des progrès 
qui lui seraient nécessaires pour aborder 
cet avenir avec confiance, qui a le temps 
d'y songer V 11 faut attendre d'aboi d la lin 
des disputes, mais elles ne seront jamais 
finies. 

Quelle est donc votre conclusion ? me 
dit-on. —Ma conclusion ? Js l'ai dite bien 
des fois, je suis convaincu qu'on ne sor- 
tira pas de ces marécages, mais qu'on s'y 
enfoncer! d* plus en plus, tant que l'on 
n'aura pas l'énergie de réformer d'abord 
le système électoral. 

HECTOR DEPASSE. 

La Politique 
L'élection de l'amiral Dienaimé est une 

mauvaise chosa. Evidemment, ce marin si 
subitement transformé en législateur, par la 
volonté d'un quartier commerçant, où l'on 
avait surtout besoin d'un calculateur, ne 
saurait mettre en danger le régime républi- 
cain. Mais deux jours avant l'ouverture de la 
session, cette élection est de nature S aug- 
menter l'état de trouble où nous aommea. 

M. Jaurès lui-même fait remarquer que les 
dissidences s'accroîtront sans doute, k la suite 
de ce scrutin, où l'on a vu un homme très ho- 
norablement connu, aux opinions fermes, 
battu par un adversaire étranger u la cir- 
conscription, incapable de n'occuper avec com- 
pétence des interdis de si» mandante, et vain- 
queur pour cette seule raisou qu'il est 1 an ne- 
mi du ministère actael. 

C'est très juste. Aussi faudra t il voir tous 
ceux qui forment la majorité parlementaire, 
et qui protestent contre les dissidences, don- 
ner l'exemple de l'union. Or, dans cette cir- 
conscription où les socialistes n'avaient au- 
cune chance, où quelques voix égarées pou- 
vaient être d'âne importance extrême, le 
journal de M. Jaurès a soutenu un candidat qui 
a recueilli denx oeate suffrages. Une pareille 
candidature était absurde, mais quand le 
parti commande il faut obéir, même contro 1s 
raison. 

Il «et clair que ce'.le circonstance tait par 
dre un peu de leur valeur aux a mère* réori 
mina lions de I «minent l-ader contre tea ré- 
publicains dissidents. H a mauvaise grâce à 
leur reprocher de manquer à l'unité du bloc, 
quand lui même n'a plus le pouvoir, s'il ne 
vent pes risquer 1 excommunication, de ae 
soustraire aux conséquences immédiates de 
l'unité socialiste. 

Ces observations laites, on ne peut que par- 
tager les appréhensions du directeur de YHw 
mamU, en face du résultat du scrutin de di- 
manche. -G. H.     ■ 

PAGES LITTERAIRES 

LE BON VIEUX 
C'était dans l'omnibus de l'Odéon à 

Iïatignolles Clichy. Nous arrivions a la 
station de Saint-Oermain-des-Près, et 
Il y avait tout juste une place dans la 
voiture, et encore sur la plate-forme. Un 
pauvre vieux se présenta, sur l'appel du 
conducteur : 

— Le numéro 1, le numéro 1 • 
— Voilà, dit le vieillard, voilà 1 
Il était très propre, et comme on dit, 

tiré à quatre épingles; ls figure tout à 
fait rasée, avec de petits yeux qui cligno- 
taient, enco-e vifs, ma foi I Et comme le 
conducteur le bossculait un peu, trou- 
vant qu'il ne montait pas assez vite : 

— Allons, allons, mon oncle, dépê- 
chons t Le pavé est glissant et nous 
n'avons pas de temps à perdre I 

Il répliqua, sans plus tarder, avec beau- 
coup d à-propos : 

— Patience, patience, mon neveu I 
Quand vous aurez mon Age... 

Il jeta un coup d'oeil dans la voiture 
complète et fit un geste de désappointe- 
ment. Mais 11 avait l'air d'un st brave 
homme, ce vieux, que je me disposais à 
lui offrir ma place, lorsque mou voisin, 
nn jeune étudiant — je suppose — se 
leva, gagna la plate-forme et lui dit : 

— Entrée, monsieur, si vous voulez ; 
vous me ferez plaisir. » 

Il se laissa faire, tout en se confon- 
dant en remerciements, et s'en vint 
s'installer, près de moi, les deux mains 
bienlùt appuyées sur la pomme  de sa 
canne : 

— Vo.là plus de vingt minutes que je 
bats la semelle ici, me dit-Il. Ces Com- 
pagnies sont vraiment ridicules ; elles 
ne tiennent pas compte des heures «t 
laissent les gens se morfondre A leur bon 
plaisir. 

— Le fait est, loi répondis je, — car 
c'était bien à moi qu'il s'adressait, — le 
fait est qu'elles en prennent à leursise... 

11 sortit de sa poche une tabatière en 
argent qu'il ouvrit, prit entre le pouce 
et l'index une bonne pincée de tabac 
qu'il huma longuement en connaisseur, 
et d'un air tout A fait bon entant, me 
dit: 

— Je ne vous en offre pis • 
— Il serait peut-être un peu tard, ré- 

pliquai-je en souriant 
Kl lui,   reconnaissant la   petite  faute 

qu'il  venait  de   commettre,   reprit, 
éclatant de rire 

n'il  venait  de   commettre,   rep1 

'Mit de rire : 
Mieux vaut tard que jamais, hein ? 

Son éclat de rire, je dois le confesser, 
ne faisait pas grand bruit ; c'était un 
éclat de rire distingué, appartenant à un 
homme de bonnes manières, qui ne veut 
point attirer l'attention sur lui. 

J'aurais volontiers pris mon voisin 
pour un membre de l'Institut qui gagnait 
le palais Mazarln à cause d'une séance 
hebdomadaire ; j'en avais la conviction 
bien arrêtée, et cela m'inspirait quelque 
vénération. VJne choBe m'élonnait, cepen- 
dant, l'absence de toute marque distinc- 
tive A sa boutonnière ; pas même le ruban 
d'officier d'académie t 

Cela fit naître en moi, immédiatement, 
une sympathie respectueuse ; 

— Les gens simples sont si rares, me 
dis-je, qu il faut saluer au passage ceux 
qui se trouvent sur votre cheniiu 1 

Et regardant, de plus près, les traits 
démon voisin, étudiant sa physionomie 
avec plus d'attention, j'en vins à me 
donner l'assurance qu'il appartenait à 
l'Académie des inscriptions et balles- 
lettres, et je fus très surpris, tant j'étais 
sûr de mon diagnostic, de voir qu'il ne 
descendait pas k l'entrée de la rue des 
Saints-Pères. Eu arrivant au quai, cent 
mètres jusqu'à 1 Institut, et eiioorel 

Tout au contraire, il se renfoaça, au- 
tant qu'il le put, et-je vis qu'il glissait 
une main dans la poche de son pardessus, 
l'antre toujours appuyée aur la pomme de 
sa canne. 

— C'est humiliant pour mol, assuré- 
ment, fla-jc eu moi-même, mais s'est ap- 
paremment quelque vieux conseiller 
d'Etat qui va descendre au Palais-Royal 
et qui ne veut pas user ses décorations. 

A la slation du Palais-Royal, dans le 
brouhaha de la descente et le* tumulte de 
l'appel des numéros, il demeura impassi- 
ble et ss contenta de me faire remarquer, 
avec un bon sourire : 

— Quand je vous le disais, il faudrait 
deux fois plus de voitures I 

Et comme l'omnibus se remettait en 
route : 

— J'en ai parlé au conseiller municipal 
de mon quartier ; maie, va te faire lan- 
laire I Ces gens-là se fichent bien de pau- 
vres diables comme moi. 

Et il ajouta, tout près de mon oreille: 
— Je les gène beaucoup, A cause de 

l'Assistance publique, parce que je suis 
membre du bureau de bi»nratMorp> -rie 
mon arrondissement, et que je veux la 
charité pour tous les malheureux, sans 
distinction de religion et de parti. Est- 
Se que vous ne partagez pas ma manière 

e voir! 
— Certes, fis-je, et plutôt deux fois 

qu'une! 
Et j'appuyai : 
— Les pauvres gens qui ne pensent 

pas comme moi n'en souffrent pas moins, 
quand its ont l'estomac vide, vous allez 
sans doute jusqu'à la bibliothèque natio- 
nale» ^ 

— Non, plus loin, jusqu'à Notre-Dame- 
de-Loiette. C'est mon jour de visite, dans 
ce quartier-là. Ah i monsieur, que de mi- 
sère, et comme l'on vondrait être plus 
ricftV pour les mieux soulager 1 

— Assurément, lui dis-je, la misère ne 
manque pas dans Paris... 

- Tenez, continua-t-il, aujourd'hui, je 
vais dans une sorte de taudis de la rue 
Kodier, le père infirme, la mère malade 
et cinq enfants, dont l'aîné n'a pas dix 
ans. Le dernier, une fillette, marche à 
Seine; et touteela vit, — ou plutôt meurt 

ans une pièce unique. C'est à tomber, 
3uand on y pénètre; on se croirait chez 
es Esquimaux. Et je suis sur qu'ils 

m'attendent comme le Messie. 
Il tira sa montre : 
— Il n'y a pas A dire, je suis en retard, 

et je ne me le pardonne pas. C est la faute 
de cet encombrement ; avec la meilleure 
volonté du monde, on ne fait pas toujours 
A sa fantaisie. Ah f monsieur, croyez- 
moi, il y a des êtres bien malheureux sur 
terre. 

Alors, je voulus être aimable : 
— Heureusement que l'on y rencontre 

aussi de bravas gens, et vous êtes du 
nombre. 

Modestement, 11 sourit : 
— On fait ce que l'on peut, monsieur, 

et si chacun en faisait autant... 
— Tenez, monsieur, lui dis-je, mettez- 

mot de moitié dans vos bienfaits d'au- 
jourd'hui. 

— Ah t cela, jamaist fit il brusque- 
ment, en posant une main sur mon bras, 
au moment où je me disposais à attein- 
dre mon .porte-monnaie; non, voyea- 
vou«, monsieur,e'est «ne affaire d amins- 
propre, et je refuse toute collaboration. 

— A votre aise ! 

Au boulevard daa Italiens , personne 
ne descendit, et le bon vieux me fit re- 
marquer la mine déconfite des voya- 
geurs qui attendaient, pressés sur le trot- 
toir: 

— Ça sera pour la prochaine fois, dit- 
il, en ricanant : 

Et comme la voiture ea.rref.ait, au grin- 
cement agaçant du frein : 

— Apres tout, dit-il, peut-être y a-t-il 
là des gens très pressés, et pour moi, en 
prenant le passage de t'Opéra et la me 
Chauchal, ça n^ sera pas beaucoup pins 
long. Au revoir, monsieur; enchanté d'a- 
voii fait votre canna-**a net I 

Il descendit, se g.issa a travers la dou- 
zaite A*i?,nrtn qui coavortiWnt sa* 
ttaat, A Notr-, DanM-aWLayatte. je des- 

cendis à mon tour et Je gsgnal le bureau 
voisin de la rue Lamartine : 

— Un paquet de cigarettes faites à la 
main, s'ilvoui plaltî 

— Voilà, monsieur t 
Je glissai la main dans la poche gau- 

che de mon pantalon, et ja poussai, tout 
aussitôt, un petit cri de surprise : pas 
d'argent! tout juste, en billon, ca qu'il 
fa lait pour payer mon paquet de ciga- 
rettes. 

Le bon vieux m'avait allég-i de mou 
porte-monnaie. 

Et je me rapplle encore, au bout de 
pas mal de temps, son air noble, pres- 
que indigné, eu momeat où je faisais te 
geste de lut offrir quelque chose pour 
tes protégés de la rue Rodier. Evidem- 
ment, mou argent était déjà dans sa 
poche. 

Il y a, comme cela, nombre de gens, 
en ce monde , auxquels oa donnerait, 
comme on dit, le bon Dieu sans conles- 
Sion, et qui ne valent pas la corde pour 
les pendra. 

Fameux chen.ma.ns, mais on ne peut 
pas dire le contraire, incomparables ar- 
tistes t 

Charles CANIVET. 

Échos et ^Nouvelles 
Un" médecin pas banal 

t* froid, qui a fait tant de victimes depuis la 
1er janvier, a été la cause d un pbenouieas vrai- 
ment curUux. 

11 a rendu la paroi* t un muet T 
M. Jean Rougiar. cinquante quatre ans ou 

trier agricole a Paulbsguet iHauts-Loirei, avait 
perdu l'usage de la parole S la suite d'un accès 
de lierre typhoïde en 1887. Le malheureux, qui 
était * ce moment instituteur, dut démissionner 
et s'occuper comme II pouvait au service dea 
cultivateurs. Lundi il sortit el ae trouva subite- 
ment indisposé par le froid. li allait pèrirquand 
deui passants vinrent à ton secours. 

etioae extraordinaire,quand Hougicrfdt reveau 
t lui, il put perler comme avant 1887. 

Le fait a été constat* ofOcielitmcnt par Ici 
médecins. 

Curieuse cérémonie 
T..us tea ans a cette époque,   on procède dans 

un péril   vrlfam   d Ecosse,  Saint Cjrus,   a   une 
tu rit me cérémonie. 

Une vieille femme, morte II y a quelques an- 
Béea, légua an village une nomme d'argent qui 
devait être distribuée aux villageois, ebaque 
année, es cinq parts égalai L une des parts 
devait aervir a rachat de repas pour lea pao- 
vres ; M oui restait devait Aire réparti également 
entre la pins Sgee, la plu* jeune, la plus grande, 
et la plue petite» des jeunes Hlles mariées pen- 
dant l'année- dans l'église de la paroisse. 

Le jour ou l'on procède aux travaux de mesu 
rage pour i-:'-*rmii»i>r quelle est la plu* graade 
al laquelle rat la pius petite dea mariées, t s! Joor 
férié au village. 

Le a Mot a du jour 
Crétinot Bis,   toi   a   demandé  récemment   en 

nu nage une jeune fille d'esprit simple — comme 
iui-méme — et qui a été éoonduit, définit ainsi 

— L'amour '?  Une folie qui vous amène B dire 
ma petite poule » a une jeune dinde. 

A U JOUR LE JOUR 

Un jeune homme gêné 
Au temps heureux où Mlle Loïsa Puget 

chantait pour le grand'mére de chacun dr 
noua, personne ne demandait plus de cinq 
souapour monter son ménage. 

Je conviens moi-même que ce n'était paa 
une forte somme, mais, quand on sait s'y 
prendre, et même si l'on n'a pas la chance 
heureuse du Juif-Errant, vingt-cinq centimes, 
Me»seigneurs, ne sont pas à dédaigner. 

Avec cinq BOUS dans sa poche, on n'est pas 
dépourvu de * moyens d'existence >, et Ton 
peut braver la gendarmerie nationale, en dé- 
pit de son air imposant. 

Pourtant, il est deVgtns de mauvais esprit, 
et de goûts dispendieux, à qui vous ne feret 
jamais accepter une semblable modicitc de 
ressources, et de ce nombre est le jeune Tif- 
fany, de New-York. 

Çjuelles sont les moeurs, quel est le carac- 
tère de M. Tiffany t Je n'en sais rien. Mais 
peut-être a-t-il quelques petites choses a ae 
reprocher, car l'auteur présumé de ses jours, 
décédé récemment, lui a marqué aa rancune 
en le déshéritant d'une grosse partie de aa 
fortune, ne lui laissant pour subsister qu'une 
médiocre rente annuelle de 00,000 francs. 

Que  voulez-vous qu'un  malheureux jeune 
homme,    appartei 
celui dont 

■fj monde   distingué, 
sommes pas,  puisse 

avec une rente annuelle de go,'•■>■' francs ? 
Le placer dans une pareille situation, c'est 

vontsar ls pousevr aux pires extrémités. 
Aussi une feuille américaine, nous apprend- 

elle que U jeune Tiffany n'a pas voulu accep- 
ter l'humiliant; condition sociale que la vo- 
lonté paternelle prétendait lui imposer. 

Avec une décision  rapide, il a intenté   un 
procès  à  ses  frère» et   sœurs,   pour  qu'il lui 
soit attribué   au moins de quoi vivre • conve- 
nablement «,   à  l'abri  du besoin  immédiat. 
Mettons,  p-tr   rxemplr.   ?j......,■.   fr.   par ta ; 
c'est un minimum. 

Bt le journal ajoute : 
• Cette somme n'est, est réalité, pas exagérée 

pour New-York, car un logement convenable 
coûte dans les 30,0*0 fr.. et une femme un peu 
élégante a besoin d'au moins 60,000 francs par 
an p.iur aa toilette ». 

Tout an mangeant ma petit» ducasse A 
pierrot, je suie reste rêveur devant ces chiffres 
et ces appréciations I 

Voyez-vous ça 1 Dea gens qui ne peuvent 
pas vivre saas se loger a 50,000 fr au mini- 
mum, et des « belles madames s ijui ont bien 
de 1a peine à joindre les deux bouta quand 
elles n'ont que 00,000 rires, pesetas ou marks 
a dépenser chaque année pour leuts chiffons, 
leurs plumes et leur poudre de ril. 

bt l'on s'étonne des impatiences d'un tas dé 
pauvres diables, crevant la faim, le long des 
routes, et qui ne font pas autant Be • chrctii ■ 
autour de leur purée profonde, que ce jeune 
homme gêné d* Tiffanv, a propos de la petite 
reskte qui lui a été Minés par aoo vieux far- 
ceur de besjhosntne da père t 

SERViciî «U»H>oiAxV 

NOS TÉLÉGRAMMES 
Immonde satyre 

Bols de Vlocaunea 
Jaune bonne   aaaommée et vioUntée 

laaieaee pour mort» 

Paris, 9 janvier. 
Une bonne de dix-sept ans, Mlle Jeanne 

Lagior, en service chez M- Damât, boucher, 
avenue Herbillon, k Charentoo, revenait de 
SdinL Mandé, bier soir, vers six heures et 
demie, lorsqu'on passant chemin de Mou- 
treuil, dans le bon de Vincen&ea, elle aper- 
çut a travers les arbres, la silhouette d'un in 
dividu de haute taille. L'homme suivait on 
chemin parallèle a celui de la jeune tille, 
qu'il ne quittait pas des yeux. Mlle Lagisr 
hùla le pas, et le a suiveur » semblait avoir 
disparu, Ionique soudain, à un détour du che- 
min, H se dreesa devant elle. Avant 'qu elle 
eût pu jeter un en, la malheureuse reçut sur 
la lete un terrible coup d'un instrument COQ 
tondant, qui la terrassa. Le misérable pro 
fila de l'évanouissement de sa victime pour la 
violenter. 

st qu'au 1 
_     S elle, ML. _ 

ment bleaaéc,   put regagner le domicile de 
son patron. 

M. Marie, commissaire de police de Cha- 
renton, a commence aussitôt d'activés re- 
cherches pour essayer de retrouver l'ignoble 
individu, dont la jeune bonne a pu donner 
un signalement aaseï précis. 

Un journalier de la localité, dont la per- 
sonne semblait répondre a ce signalement, a 
été interrogé lans la matinée, mais il a fourni 
l'emploi de son temps k l'heure de I attentai 
et en conséquence, a été remis en liberté. 

De nouvelles pistes sont suivies par le ser 
vice de la Sûreté. 

Ce n'est qu'au bout d'une demi-heure que 
revenue a elle, Mlle Lagier.  quoique grieve 

L'INSAISISSABLE ESCROC 
Commerçant rnaae 

Un passif de 300.000 francs 
Polie* bafouée 

Nice, 8 janvier. 
Feu'lor li-oilorovitch Brempel, Agé de qu*. 

rante ans environ est un escroc d'une rart 
haùik'tu. Bien qu il soit aoas le aoup d'en 
mandat d'arrêt, A vit aw le littoral an UMiia 
quiétude, tel un prince en villégiature ou 
grand-duc sur la Rivière pour Ta saison S'il 
arrive è Brempel de rencontrer lea ajrente 
chargés do lui mettre ls main au collet, il 
disparaît sou* leurs yeux et réunit comme 
par enchantement à se rendre aussitôt invisi- 
ble et insaisissable. L'aventure s'est produite 
trois fois, ces derniers jours, et elle réjouit 
fort ceux qui la connaissent. 

Jusqu'à la fin de 1903, Brempel fat, a Mos- 
cou, S la tête d'une importante maison de re- 
présentation de denrées coloniales. Il était en 
relations d'affaires avec de nombreuse* mai- 
sons de Hambourg , Bordeaux , Marseille 
Nice. etc. auxquelles U faisait de fréquentes 
commandes. 

En juin 1903. Rrempnl augmenta le chiffre 
de ses commandos. Il ne devait jamais payer 
En décembre, en effet, les traites lancées par 
les correspondants retournaient impayées.On 
apprenait en même temps qae le negocienl 
moscovite s'était enfui st qu'il laissait an 
passif de 900.000 fr. Depuis, Brempel était rs 
cherché. 

On l'avait va tantôt en Allemagne, tantôt 
en Espagne,   tantôt en Italie.   Il y   a quinze 
Gara. M. G •,. le rencontrait sur Va venue de 

Gare, è dix heures dn soir, il appelait aua- 
ailoldeux gardiens de la paix, st leur dénon- 
çait l'eector. Les agents s'élanceront a sa 
poursuite, mais ne purent le rejoindre- le 
lendemain, une plaiate était déposée au Psr- 
quet contre l'escroc,et les agents se mettaient 
en campagne, a I effet de l'arrêter. Doux fois, 
ila faillirent I appréhender. 

Avant-hier encore, en pleine place Maseéna 
deux agents de la sûreté s'élancèrent pour 
l'arrêter el. par une circonstance tenant du 
prodige, Brcrupet disparut de nouveau. 

On est persuadé qu il n'a pas quitté le litto- 
ral. Ls police e pris dea mesures énergiques 
pour capturer è bref délai ce peu ordinaire 
escroc. 

Fenne coepéc en morceaux 
A la Morgue 

Reconstitution parti elle du cadavre 
Lea înveaticjations 

Paris, 9 janvier 
t-e mystère qui entoure^l'assassinat dais 

malheureuse, dont les débris aux trois quarts 
calcinés ont été trouvés avant hier, sur U 
xone, é Ssint-Ouen. est loin d'être éclairci. 

Plusieurs hypothèses sont k envisager : la 
première sst celle d'as crime accompli par 
nnérotoanane ; la seconde év«que l'affaire dn 
l'elit-lvry. l'tuaaseinet, par en noessné De 
msreheiiss, do la fsaaaas aveu laqnel.e H vi- 
vait, bnttn l'assassin MSH être un 
qui. menacé d'être « Taoké a par oelle qu'il 
exploitait, l'aura tuée, naia dénuées, cherchant 
ensuite, comme Carrare, lechampignonaiste, 
à faire disparaître lea traces de son crins an 
brûlant le cadavre. 

Ne disposant pas d'une installation suf- 
fisante, le dernière opération se I assassin 
n's pu s'effectuer qu imparfaitesMnt ; s'snt 
etonqMlea restes de la victime ont été sn- 
porics par lai, a la place où ils ont été trou 
vés. 

Basai de reconstitution 
Hier matin, ainsi ans nous l'avons dit, une 

ientstive de reconstitotion dn osdsvss s Sas 
faite k 1s Morgue, par )s doctsur Sooqoet, 
assisté de  doux de  ses osMéarnes   MM   Ha 

Ces essais, 11 faaten convenir, a effsclsaisnl 
dans des conditions telles qu'on ne pouvait M 
espérer des récitals bien précis. 

Les funèbre* débris, sprsa avoir été rsttrés 
de I appareil Irigorihque, ont été SSSJSS aZ 
un drap lequel sait étendu dans IsissnT 
LanasaMea, nW photographié, puis, d SMSS 
1s jambe droits, a pan ssês inUet. «C 
calais ont été faiu en vie détatetTU tsX 
de ls victime. Le membre sectionné qai 1 
servi aux dite calculs, mesure quarante c<w*J- 
niètres et trois millimètres. On oroit pouvesr. 
en inférer que la femme devait avoir antrs i 
an. 55 et 1 m. «0. Elle était plutôt notées*. 
très brune, el possédait nue chsvslore sbsàv 
dsnte. Si I on en juge par ls touffe restas 
adhérente a ce qui demeure du cuir cheveln. 
la victime devait se coi lier sa forme es sàjE 
relevé sur le sommet de la télé. 

Ce qui reste du pied droit, permet d alnV 
-isr que cette parlie mesurait fi osntomslrsat, 
ce qui correspond, pour les chaussure- assr 
pointures 34 ou 35. 

Le oou de-pied paraît fort. 
Enfin, la jambe a été sciée par ls (ses an- 

térieure, au deaaus du frenou. Le corna devait 
être étendu sur une taols. Ciroonsssatos aa 
l'examen dea restes a pu établir avec esssV 
tode, 1 assassin a pris août de rsbsiirs Isa 
chairs en opérant le soctioanensnt, ■ insl. 
ae détail 1 indique, n'a pu être fait que es r ans 
homme habitué a œ genre de travail. 

Ce point est définitivement établi : l'aassa- 
. i» est un liomin,- exercé, il s'est servi d usât 
scie fine. 

Une légère cassure de l'os s'est nasaisasea 
produite avant la fin de l'opération, ainsi 
qu'il arrive quand on scie un oaorcess dn 
bois. 

Les restes du cadavre, après la photogra. 
pnie et ls mensuration, ont s r* a asti iht 
donnent le poids «oui. en y isnssissusi Us 
fragment» de vstssasats  et les drWra sssnrsf 
Jue contenait la lustrine enveloppant le loss, 

e It kilos 500 — vingt cinq livras. 

L. examen mécttoo Inajal 
Un examen très minutieux s été sait par bt 

■mnejio légiste, qui a constaté qoe la hSsr 
iteit cocapLélenveut vidée de ls matière s*» 
rébrsie, os qui «explique par rincinérstisa. 
Les maxillaires ont trmpltlamnnt diapsrs, 
une poussière bisnche se -"îiiâs sa tewaaksr. 
de la place qu'ils occupaient. Les dents sssst 
également dupâmes, 

La parus supérieure du tronc s été calcinés, 
on ne retrouve paa Isa ctavissons.Par U partit 
inférieure, Le tronc ssrrute s ls sets des lé- 
sisrs ; es«x-ei sont tordus par I soboo an fsn, 
ce qei empêche de constater si lea suisses oa* 
été sciées on srraobses. 

Il ne reste rien dss bras. Un tibia ions;   es " 
30 centimètres, oinai que qustqnss osnssnsssSj 
dont la place n'est pas déterminée,   ont été 
joints au tronc. 

Une ecchymose asser large apparaît sur fnj 
jambe droite qui seule est intsete, ainsi que 
sur le tibia ; ls victime sursit été frappéa t 
ls jambe, au cours de la Latte qu'elle a pu ssn- 
tenir avec l'assassin. 

Rappelons que, d'après Us fragments éa 
vêtements qui on*, pu être examinés, U vie- 
limc portaitone jupe d'étoffe notre a rasoires 
blanches, doublée a alpaga avac. è l'intériens, 
an faux ourlet en tissu bleu clair Le bsa se 
cette jupe était terminé par ane bordure dits 
s belayease ». 

Le corsage était en cotonnade violette a élav- 
gonales blanche?, celait une sorte de cassé- 
sole I taille. 

Plusieurs morcesux de carreaux de toper, 
graisseux, exhalant une insupportable ossat 
cadavériqne, étaient avec Isa débris de sa fem- 
me assassinée. 

l>s rechercaaa 

Un eerUin nombre d agent* de la sûreté 
sont occupés S battre St-Ooen et les environs, 
recueillaut tous les bruits de duparitiou qui 
peuvent leur parvenir. 

IL sst incontestable que os crims, même 
accompli par un solitaire, as pn se pars* 
trer. dans tous ses horribles détails, sans 
attirer l'attention de quoiqu'on. Outre la 
grande quantité da aang qai s été fomentent é 
répandue, une acee et insupportable odesnt 
de chairs el de graisses brûlées a dé se faire 
sentir aux alentours. 

Il y a un peu plu ds vingt ans, à l'oees- 
sion du crime de Moolreuil, pour Uqosi |sjt 
condamné L'horloger Psi, des sxnsvMStsns 
.l'incinération par des saoyens ot*nasnsn, 
cheminée, poêle ou brasses, nraftissasetsalsn. 
Chaque fois, une fumée suasoonats a» nssssasl 
an loin. 

Il y svtit totale, bier. k Ssant Osssj Cssav 
ms csssqoe dimanche, aitiréas par U aaassim 
è U ferraille qui as tient sur I SVSSMS aanlsmt- 
Ut. ds nombressss pat sonnns ont tvsnnlai h 
porte Clismsnoouft. Usas ssamt fatUr k ht 
recherche du bibelot rare, nsrdu dsas le sstV 
a brsc étalé sur ls soi. Us s roman sa rs assit 
allés voir l'endroit, deaorsssua sénsbss oa Us 
tragiques débris ont été trouvés. 

chef da U s*relé,  JoSm. ascrétsire, st 
Guirhsrd, chef  de la  brigade   ajossl*. assis 

MAOVL  TABOUE,     i assena h SSW .itflTlU. ~"""»-"— 

LES DÉSESPÉRÉS 
A l'HAtei 

Meurt™ et teatativ* do sxtkama 
L*anottf 

rSm.tmnvsan. 
Un trams sanglant s'snt «stemm «ssasl 

nuit de samedi s dimanefsa, dans sas aams) 
aitné M. bnetsvsrd dn l'IlaailiLDs. » l M . 
lisr, Armand Joly, atré ds vtjkfft nssj asss, aW 
mourant 47. rue Bosillot,, ensés nos* ans* 
tresse ans jeune «lia ds San aaafsTTtoa, ammaf 
CsviUise, typographe, biais 1 1 svss ses sn>- 
rsou 7,   pasnsdjs  Poitoai.  A   siassssmsm s> 
Cises, il avait smmsndé 4 ht Usons ami «jj 

ndonosr Us siens pesa* aster irssasrass bnL 
Jssaos CuvillUr avait sssmasassksnnni asmans 
d sooédsr a os désir. 

Hier soir,   tous efcmx as insanuanslg. 
posr y pssser U  nuit. Os» m 1 
eux*  L'ansjnats  ds  M    ansasT 
asiss s» polios ds   quartier 


